
LE CHARIVARI CANADIEN.

la Banque du lat.C'anada, I l'emprunt
mnnicipal lu Haut-Canada, aux vapeurs
océaniiues, édifibes d'Ottawa, aux af-
fainés du torysmei pour aboutir a la pro-
gression monstrueuse dedla dette publique
et des taxes ; enfin par la conspiration de
Québec et la venle ei gros d'ui peuple
génerece, mais trop confiant dans ses
faui praphètes-et ses éhefs corrompus. Si
l'on lemande coinment le système repré-
sentatif a pu se hearter à tant d'infamies,
on rlépondra : Parlez encore de la subor-
nation et du faux..erment pratiqués au
pull et qui vous ont composé une majorité
d'eunuques prêteï acoInèr toutes les hon,-
tes, puis vous arrivez itu moment ou les
conspirateurs,, ont souflié à l'oreille d'un
grand nombre le personnes qui chacune
d'elles serait lieutenant gouvineur, à celle
d'au moins deux cents autres qu'elles se-
raient Sénatelirs ou conseillers à vie, à
celle de'deux ou trois douzaines d'autres
qu'elles seraient ministres à Québec, et
ainsi de suite pour les ceutaines di siné-
cures crées par le nouve.1 régime.

Et c'est ainsi que le peuple 'est éveillé
un matin sans retr.ouver un vestige de la
constitution politique et membre d'une
puissance où le' ventré' de quelques tartuffes
va seul régner, si on les laisse faire.

Contre ôefait ac.cinpli, il rete, Dien
merci, les armes qu'.il fournit. Les majoritéà
serot. longremps ititpuissautes à briser. le
é'seaudirreponsabjlité <ins-leqtel on les
wsoign'eusemen ener.éesd Mai si les

- électeurs sont fidèlei àeux rnet,-s'a
reillent les faibles et les iLnorants

autôtrdu9 polis'ils en banissent les faIx

S..aerments, la corruption et l'ifdiférenee,
avec le Secours d'une presse libre, d'un
votéeindépendant, du, droit de èéunioil et
de discussinn, ils ouront bientôt raison de
éèüx .qui ont froqué ls iitérêis de leui's
co gpatriotes pour la satistaction de lhurs
appétits personnels.

Avec -ces quatre moyens d'action, la
presse, le vote, la parole, la communion
(lés idées dans les réunions publiques, le
gianit féodal lui niéme peut étI réduit en
pòusBiLre.

Dans le Haut-Canada, lo pati tory ne
résistera pas dans vingt comtés sui les 8.i
qui vont étre représentés daits les commu.

Dans ies provinces maritms le parti
tory n'existait plus que de iomo, avant li
confédération, et sur les 31 membres
qu'ellei envoient aux communes, il no s'en
-trouve pas-un tiers qui veuille contiier les
destinées du nouveau régime aux mains
perlides qui l'on créé.

ue lu Bas.Canda entre lui aussi, dans -
unecourant généreux qui portera au pouvoir
%les hommes dont l'écusson n'est terni par
aucune lâcheté,-les hommes dont le dé.
v'ucnent a été, mis à l'épreuve et qui, au
lieu de sacrifier le peuple à leurs intérêts
particuliers, ont pratiqué le sacrifice d'eux.
mêmes et le leur avancement personnel
au salut de la chose publiqc. Et alors 11
machine inventée pour nutre ruine pouria
nous àchemciner sans secousse a nos desti-
qées providentieller et. inévitables. - -

Si au côntruire l'apathie et l'itidifférence :

des électeurs riaintiennent au ,ouvoir
ceux qui ont fabriqué la chaîne qui pèse
déja si lourdement sur nous, les cmna-
dieIns-français entreront bitiôt dans entIe
phase de dépopuiation et dl'éla rpillk me nt
qui les effacera, comie r;cce, du contmnent
d'Acnér ique.

Mais grâce à Dieu, il y-a.ssez de vita-
lité et d'intelligence dans notre population
pour déjouer les desseins pervers des me-
leurs en chef.

Le projet )émne de la confédération avait
détaché d'eix la jsunesse emière lais le
district de Moni réal,-et à1 mesure que le
nouveau régime se révète atix yeux de
ceux qui lPavaient accepté de confiance,
ceux-là mêmes reconnaisset aujourd'hui
leur erreur et sont préts A enrégistrer leurs
votes contre les auteurs de la confédération.

IOGRAPHIE.
'Un notaire>musicien.

M Lacroix naquit à Montréal vers
1832 ou 1835, bous ne savons au juLte.
Son enfance fut celle de tous les au-
tres enfants, et rien de bien extraor-
dinaire dans cette époque de sa vie
n'indiqua ce qu'il serait plus tard.
Comme tous ses petits compagnons,
il ainait à courir les grèves, les vases,
les batures ; il ralfollait de dénicher
les oiseaux, de tuer les mères à coups
de pierre, après les avoir privées de
leur progéniture chérie ; il lui arrivait
aussi quelquefois de "faire le coup de
poing " avec les petits .Irlandais de
son quartier,- lesquels redoutaient
beaucoup ses bras dé.à longs et mus-
culeux ; enfin, à douze ans; notre
jeune héros, formé à tous les exerci-
ces du corps, était presque un homme,
rant la sève était exubérante dans cette

La seconde partie de la vie de -M.
Lacroix, son adolescence, est enve-
loppée d'une. demi.obsctirité, d'un voi-
le diaphane que l'historien de sa vie
aura lui-même de la peine à percer.
On sait cependant que, pendant ce
temups-là, il fut cens,é faire des étu-
des ; d'aucuns nient pourtan.t que M.
Lacroix ait jamais fait d'études.

Quoiqu'il en soi[, ce fut alors que
-ses goûts pour la musique, pour cet
art divin et captivant, se développè-
rentt ; la chose se fit spontanément,
Voici comment

Un soir, M. Lacroix flânvit dans
une des grandes rues de Montréag,
lorsque, apportés sur les ailes impal.
pables d'une brise légère, des sons

d'une douceur infinie frappèrernt l'o-
reille du jeune homme.. Il se redres-
sa comme cinglé par un coup de
fouet ; une fibre de son âm.e avait été
touchée pour toujours ; plus il appro-
chait de l'instrument enchanté, plus
il était ému, impressionné Enfin,
détournant le coin d'une-rue, il put
voir de près celui qui faisait entendre
de si harmonieux accords. C'était
un homme barbu jusqu'aux yeux, au
teint bronzé et aux vêtements en lam-
beaux. Pour instrument, il avait une
espèce de boîté recouverte de serge
verge et soutenue par un baton
l'homme n'avait qu'à tourner une ma-
nivelle pour faire entendre les sons
les plus délicieux, les plus fééri-
aues.

M. Lacroix, cloué à sa place, ma-
gnétisé, pétrifié, ne respira .pa: tant
que joua le .musicien ; lorsque celui-
ci quitta l'endroit où il était, le jeune
homme le suivit machinalement, sans
savoir où il allait, et marcha ainsi jus-
que vers minuit, heure -à -laquelle le
musicien disparut avec son, magique
instrument.

Toute la nuit, M, Lacroix rêva
mélodie, harnionie, orgues de -barbarie
et toute la boutique : le lende'M'an il
était musicien !

Dès cette époque, le jeune disciple
de Pan ne vécut, ne travailla que
pour la musique. Le succès couron-
na ses efforts et, il y a quelques an-
liées, il établissait à Québec un petit
magasin de musique dont un de nos
plus célébres pointeurs fit les frais
d'installement. M. Lacroix s'était
marié quelques mois auparavant.

Par malheur, la chose croula au
bout et -M. Lacroix et uxor retourné-
retnt à Montréal. Il nons revint no-
taire au bout de quelques !années.
Depuis ce temps, M. Lacroix demeu.
re à Québec, alliant les graves fone-
tions du notaire à l'agréable et poéti-
que pratique de la musique.

A ujourd'hui ce notaire musicien ou
plutôt ce musicien-notaire est un de
nos plus redoutables pointeus. Il était
à gi bonne école'!

TAPE-A-MoRT.
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Confiance mal plaoee.
Il y a quelque temps nous annon-

clous à nos lecteurs que le Pharma-
cien Brunet avait inventé une espèce
de pilules qui.guérissait de tous les
maux imaginables.


